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Abstract / Résumé 

L’idée du caractère spécifique (en vertu de matériaux, de systèmes 
constructifs, de formes, de styles, de gabarits, d’implantation, de 
trames) qu’il conviendrait d’imprimer au cadre bâti de Montréal afin 
d’en maintenir et d’en étayer une identité propre est le fait de ses 
interprètes : des concepteurs (par l’entremise de leurs projets) puis 
des observateurs (par l’entremise de la fortune critique entourant 
l’accueil de ces projets). À la suite de Melvin Charney, cette 
« personnalité » du bâti montréalais est désormais désignée « the 
montrealness of Montreal », la montréalité. Elle est l’effet du 
recyclage, d’un projet à l’autre, des caractères qui la consacrent. 

Malgré et au delà d’une certaine tradition de la « montréalité 
de Montréal », investie au gré des projets d’aménagement et 
d’architecture dans son bâti, on assiste récemment à l’émergence 
de projets qui semblent en rupture avec l’imagerie identitaire 
établie. Évolution de paradigmes ou lent effacement d’une 
personnalité de Montréal telle que consignée dans le paysage 
construit lors des strates des expériences urbaines antérieures ?  

Par l’étude de cas du secteur dit le Quartier international de 
Montréal, qui s’est récemment doté d’un aménagement urbain 
significatif pour l’image de cette ville, nous discutons des 
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tendances relativement au renouvellement de références, 
tendances qui invitent à un débat sur l’investissement identitaire 
dans des bâtiments de facture résolument contemporaine.   

Cet article s’inspire de notre recherche doctorale en cours 
traitant de l’actualisation de l’imagerie identitaire. Comment et 
vers quoi évolue, au contemporain, la « montréalité » du bâti de 
cette ville ? Comment évolue-t-elle dans les faits (tendances 
observées), ainsi que dans l’idée (tendances formulées) qu’on s’en 
fait par l’entremise de projets récents ? Entre l’urbanité – 
typomorphologique – et la nouvelle modernité – adaptant les 
nouvelles technologies à la conscience du durable et à l’esprit du 
lieu –, les concepteurs créent une montréalité revisitée. 
 
L’identité urbaine fait partie des phénomènes qui touchent l’un 
des thèmes proposés au colloque Montréal-Glasgow : la 
réinsertion contemporaine des villes dans les nouveaux espaces et 
flux de la mondialisation sous sa forme actuelle. Selon Manuel 
Castells1,  

[…] deux forces contraires sont en lutte pour remodeler notre monde 
et nos vies : la mondialisation et l’identité. La révolution des 
technologies de l’information et la restructuration du capitalisme ont 
créé un nouveau type de société. La société en réseau […]. En même 
temps […] de puissantes manifestations d’identités collectives sont 
venues défier la mondialisation et le cosmopolitisme, au nom de la 
singularité culturelle et du contrôle des individus sur leur vie et sur 
leur environnement 

2. 

Cette nouvelle condition contemporaine interpelle les villes à 
double titre. D’une part, la singularisation des villes se révèle une 
stratégie pertinente, dans l’esprit de résistance à l’assimilation par 
des influences d’ailleurs, comme expression de l’altérité, d’une 

                                        
1 Considéré comme le penseur de la société en réseau, Manuel Castells rappelle que le 

phénomène de la mondialisation n’est pas nouveau. C’est son aspect temporel instantané, dû aux 
nouvelles technologies de communication en temps réel qui est spécifique au monde contemporain 
et qui favorise une nouvelle structure sociale en réseau. Pour ce phénomène, Castells emploie 
volontiers un terme plus précis, la globalisation. Source : « La société en réseau comme structure 
sociale de l’ère de l’information : structure commune et variations institutionnelles et culturelles », 
conférence délivrée à l’Université de Montréal le 31 mars 2004. 

2 Manuel Castells (1999), Le pouvoir de l’identité, Paris, Fayard, 538 p., 11-12. 
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identité locale. D’autre part, cette singularisation peut contribuer à 
promouvoir la place d’une ville dans l’économie mondiale. Or, 
construire une imagerie identitaire bien campée sert les deux 
intérêts : celui d’une identité propre, unique, comme instrument 
des quêtes identitaires d’une collectivité distincte, et celui d’une 
image à offrir aux autres comme instrument de promotion dans la 
compétition entre les villes sur le plan mondial. Et cette question 
identitaire est d’autant plus congrue lorsqu’il s’agit de sociétés 
sensibles à leur différence culturelle – spatialisée dans les villes –, 
que ce soit vis-à-vis les courants de la mondialisation ou à l’égard 
de leurs voisins. 

Abordée sous divers angles par les Roncayolo, Corboz, 
Chassay, Morisset et autres, l’imagerie identitaire des villes 
constituée par le biais de multiples représentations issues des 
diverses sphères de la production culturelle demeure un champ 
d’actualité. Notre contribution porte sur la singularisation des 
villes par l’entremise des projets d’architecture et d’aménagement 
urbains, partant, pour paraphraser L. K. Morisset, sur 
« l’investissement identitaire chez les producteurs du paysage 
urbain 

3 ». 
  
La montréalité  
 
Le cadre bâti des villes est producteur d’identité urbaine (Luc 

Noppen 
4, 1995). Cela présume que nous convenions que la ville 

soit porteuse de sens, « c’est-à-dire qu’elle soit un objet de 
représentation. C’est cette représentation, dans sa genèse, dans son 
mécanisme comme dans sa forme "objectale", qui est l’identité » 
(Lucie K. Morisset, 2002 : 5). L’identité urbaine serait donc un 
« effet » de construction de l’imagerie identitaire. En somme, 
l’identité urbaine est une conséquence des discours sur la ville et 
des représentations qu’ils génèrent.  

                                        
3 Lucie K. Morisset et Luc Noppen (2004), « Villes et identité urbaine. De l’usage du patrimoine 

dans un contexte de mondialisation », texte de proposition d’un colloque organisé par la Chaire de 
recherche du Canada en patrimoine urbain dans le cadre du Congrès annuel de l’ACFAS, UQAM, 
Montréal, mai. 

4 Titulaire de la Chaire de recherche du Canada sur le patrimoine urbain. 
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Bref, la montréalité est cette représentation idéelle, une imagerie 
identitaire ; elle est une idée partagée d’une sorte de personnalité 
de Montréal véhiculée par divers acteurs urbains et par différents 
médias, et elle est éventuellement reconnaissable par ses habitants. 
Elle est investie dans le paysage bâti au gré des itérations de 
certains traits caractéristiques. Ainsi, ces traits caractéristiques 
participent à la fabrication de l’identité urbaine lorsqu’ils sont 
repérés et reconnus par les interprètes de la ville, dont les 
concepteurs et les critiques. 

Or, parmi les interventions d’autres acteurs-bâtisseurs, les 
projets d’aménagement et d’architecture contribuent à donner à 
Montréal le caractère que nous lui connaissons – et que nous 
reconnaissons – aujourd’hui. Ce caractère évolue par l’entremise 
d’interventions nouvelles, les projets. Et parmi ces projets, il en 
est qui sont particulièrement soucieux de contribuer à la continuité 
(morphologique, mémorielle ou symbolique) du caractère 
particulier du bâti urbain : ils parviennent à s’inscrire dans la 
personnalité de la ville tout en apportant les manières de faire 
contemporaines.  

Ainsi, pour Montréal, nous parlerons de l’idée de la 
montréalité5 qui se constitue par une sorte d’effet de série lors de 
la reprise de références contextuelles, mémorielles ou simplement 
matérielles. Il s’agit d’un processus de reconnaissance de l’idée de 
montréalité qui évolue constamment au gré des projets acclamés 
pour leur caractère montréalais. 

 
L’investissement identitaire des concepteurs  
 
Ce processus d’investissement identitaire dans le projet urbain 

affleure durant les étapes de sa genèse. Partant, nous avons voulu 
dévoiler ce processus par l’analyse génétique du moment de 
planification. En effet, à la recherche d’une montréalité actualisée 
par la mise à jour de ses manifestations, nous avons interrogé les 
architectes, aménagistes et les décideurs, et avons compulsé les 

                                        
5 À la suite de Melvin Charney (1980), la « personnalité » du bâti montréalais est désormais 

désignée « the montrealness of Montreal », la montréalité. 
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documents projectuels, car par l’entremise de ces dessins, 
maquettes, notes, commentaires et relevés graphiques et 
photographiques, il est possible de suivre à la trace les idées-
images mises à contribution dans ce qui deviendra l’intervention 
finale conçue par l’architecte ou l’aménagiste.  

Si le renouvellement de références est propre à tous ceux des 
producteurs du paysage urbain qui contribuent à l’avancement de 
leurs domaines respectifs, dans quelles conditions la contribution 
de quelques-uns s’inscrit-elle en même temps dans le 
renouvellement de l’imagerie identitaire urbaine ?  

Cet article prend pour cas d’espèce les grands projets qui 
modèlent le nouveau visage d’un secteur significatif en termes de 
l’identité urbaine : le Quartier international de Montréal. Peut-on 
associer certains caractères de l’aménagement de ce quartier 
international à l’image que projette Montréal ici et à l’étranger ? 
Sont-ils représentatifs d’une nouvelle montréalité en gestation ?  

 
Les défis du secteur étudié 
 
Entre le Vieux-Montréal et le quartier des affaires du centre-

ville moderne, le territoire de l’actuel Quartier international est 
délimité à l’intérieur du secteur formé par la rue Saint-Urbain, la 
rue Saint-Antoine, la rue Saint-Jacques (entre McGill et 
University), la rue University et l’avenue Viger. Déstructuré par 
les démolitions liées à la construction de l’autoroute Ville-Marie 
dont la profonde tranchée continue abolit le tissu urbain existant, 
le secteur perd sa capacité d’urbanité et est alors perçu comme une 
immense plaie urbaine. Dès la construction de la tour de la Bourse 
en 1965 (ill. 1), le creusement du premier tronçon de l’autoroute 
Ville-Marie en 1966, tout en implantant l’embryon d’une vocation 
internationale du secteur, met en péril la viabilité et la vitalité des 
espaces urbains publics. Le lien entre le Vieux-Montréal et le reste 
de la ville est rompu, comme si l’ancien mur de ceinture de la 
vieille ville longé de son ruisseau Saint-Martin6 venait hanter la 
ville contemporaine. Ces démolitions apportent leur lot de 

                                        
6 « […] la rivière Saint-Martin [aussi nommée Petite rivière sur le Plan de Montréal (1761) de 

Paul Labrosse et qui coulait d’est en ouest pour rejoindre la rivière Saint-Pierre et le fleuve Saint-
Laurent] se trouvait dans l’axe de l’actuelle rue Saint-Antoine ». Guy Pinard (1989 : 506). 
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problèmes liés aux étendues urbaines abandonnées à la circulation 
et au stationnement des automobiles. Premier édifice réalisé au 
dessus de l’autoroute, l’achèvement du Palais des Congrès de 
Montréal en 1983 ne fait qu’accentuer la présence de cette faille 
(ill. 2).   

Depuis la fin des années 1980, la restructuration du secteur 
devient un défi cible de nombreux projets de planification urbaine 
et architecturale. Concours, plans d’urbanisme, projets et 
réalisations issus de partenariats divers, « charrettes » urbaines, 
projets d’étudiants dans les écoles d’architecture et de design de 
l’environnement, des idéologies urbaines distinctes sous-tendent 
ces moments de projetation successifs. Entre de méga-projets 
futuristes imposés sur la ville existante et le contre-projet, à la 
suite d’un concours international, soigneusement préparé par le 
Service de l’urbanisme de la Ville, qui privilégie le strict respect 
des alignements du bâti traditionnel en maximisant la densité de 
tous les îlots affectés, à la recherche de solutions, les uns et les 
autres adoptent diverses attitudes face à l’inscription de ces projets 
dans le contexte montréalais. 

Préfiguré par la construction, en 1991, du Centre de commerce 
mondial 7, qui concrétise l’importance de revitaliser et de mettre en 
valeur les typologies et le caractère historique du quartier, apparaît 
le projet de requalification urbaine du « Quartier international de 
Montréal 8 » mis de l’avant et conçu par un consortium 
d’architectes et d’urbanistes : Daoust, Lestage inc., en consortium 
avec Provencher, Roy & associés. 

                                        
7 Conçu par les architectes Arcop / Provencher, Roy / Becker, Gersovitz, Moss. 
8 Créée en juillet 1999, la société du Quartier international de Montréal est une corporation à but 

non lucratif dont le mandat est d’assurer la mise en œuvre du plan d’aménagement urbain. La société 
du Quartier international de Montréal a la responsabilité d’assurer la gestion des fonds publics et 
privés destinés à la réalisation du projet. Clément Demers, directeur général. 
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Fruit d’un partenariat original entre les secteurs public et privé, 

ce projet associe plusieurs réalisations dans le cadre du plus grand 
chantier urbain récent au Canada : l’agrandissement du Palais des 
Congrès de Montréal complété en 2003, conçu par un consortium9 
et notamment les architectes Saia Barbarese et Hal Ingberg 
architecte consultant ; le recouvrement de l’autoroute Ville-Marie 
et le retissage des liens piétons et du réseau des rues, le nouveau 
Centre de la Caisse de dépôt et placement du Québec Capital, 
conçu par un consortium10 et notamment les architectes Gauthier 
Daoust Lestage ; la restauration du square Victoria et des rues 
Saint-Antoine, Saint-Jacques, University et Viger comprenant le 
réaménagement des trottoirs et l’installation d’un nouveau 
mobilier original ainsi que la création de la nouvelle place Jean-
Paul-Riopelle et la construction de quatre-vingt-douze 
condominiums.  

Selon ses promoteurs, le projet du Quartier international « vise à 
mettre en valeur et à favoriser le développement de la vocation 

                                        
9 Consortium Saia et Barbarese Architectes / Tétreault, Parent, Languedoc et associés / Les 

architectes Dupuis, Dubuc et associés (Ædifica) avec Hal Ingberg architecte, consultant 
indépendant. 

10 Consortium Gauthier, Daoust Lestage inc. / Faucher Aubertin Brodeur Gauthier / Lemay et 
associés. 
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internationale de Montréal. Fort d’une concentration d’activités 
internationales inégalée au Canada, le Quartier international mise 
sur un aménagement contemporain et de grande qualité. […] 
L’objectif est de retisser les liens entre le Vieux-Montréal et le 
Centre des affaires, de susciter l’implantation d’organisations 
internationales à Montréal, de favoriser la réalisation de projets 
immobiliers de prestige et d’augmenter les retombées 
économiques liées à l’agrandissement du Palais des Congrès11. » 

Tel un palimpseste, le secteur cumule la stratification des 
paradigmes de design urbain qui sous-tendent  les visions 
proposées au gré de projets successifs. Notre analyse des projets 
réalisés dans ce secteur depuis le renouveau urbain des années 
1960 révèle trois moments dans l’évolution de l’idée de la 
montréalité et dénote des tendances nouvelles. 

 
La montréalité progressiste  
 
D’abord, le Montréal métropole de progrès 

12 fut un paradigme 
mis de l’avant par les initiatives du maire Jean Drapeau qui devait 
résolument renvoyer une image de Montréal internationale liée à 
l’Exposition universelle de 1967. Sacrifiant à l’idéal moderniste 13 
de la verticalité – la tour, tel un bâtiment objet, sise dans son 
espace urbain dégagé – et de l’espace urbain tridimensionnel – 
socle d’infrastructures performant à l’échelle du bloc urbain et de 
la région, avec ses autoroutes surbaissées et surélevées, ses 
réseaux souterrains de la ville intérieure – prennent place les tours 
du square Victoria, l’autoroute Ville-Marie, le Palais des Congrès 
original, la Place Bonaventure et, parmi les projets récents que 
nous avons évoqués, le réseau des infrastructures souterraines (ill. 
3) qui constituent la plus grande part du projet de revitalisation 
urbaine de Daoust Lestage, et s’inscrivent dans ce paradigme de la 
montréalité : la montréalité progressiste de la modernité 

14. Les 
                                        
11 Alain Sans Cartier, site web : < http://www.qimtl.qc.ca/actualite >. 
12 L’expression est de Martin Drouin (2004). 
13 Voir France Vanlaethem, « Le centre-ville moderne de Montréal », communication au 

colloque de l’ACFAS, Montréal, mai 2004, texte inédit. 
14 Sur le Montréal moderne et la valeur de ce paradigme pour la ville d’aujourd’hui, voir les 

travaux de France Vanlaethem, professeure à l’École de design de l’Université du Québec à 
Montréal. 
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défenseurs du patrimoine moderne reconnaissent la valeur 
iconique de ces projets modernes qui contribuent à leur façon à 
l’imaginaire identitaire de la ville. 

 

 
 
 
La montréalité melvinienne 
 
Né dès les années 1970 de la réaction à ce paradigme 

progressiste, un paradigme se référant au vernaculaire urbain 
invite à une sorte de repli sur l’histoire propre à Montréal, et 
réhabilite l’image du Montréal victorien. Encensé par les luttes 
urbaines 15 entourant la démolition de bâtiments anciens, telle la 
demeure Van Horne disparue en 1973, ce paradigme melvinien 

16 – 
mis de l’avant par l’enseignement de l’École de Montréal 17 de 
Melvin Charney, architecte et artiste visuel, et de ses disciples  
(suivant les Rossi et Muratori, néo-rationalistes italiens) – mise 
sur la continuité de la typomorphologie du tissu urbain 
s’exprimant aussi par l’usage des matériaux « typiques » tels que 

                                        
15 Voir la thèse de doctorat de Martin Drouin (2004).  
16 L’expression est de Luc Noppen et renvoie à l’enseignement de Melvin Charney, père du 

concept de la montréalité. 
17 Un courant d’enseignement de projet dit Architecture Urbaine à l’École d’architecture de 

l’Université de Montréal. Voir Martin, L. (1995), « De l’école à la ville : la naissance d’une École 
de Montréal ». 
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la pierre grise de Montréal. La méthode invite à un urbanisme de 
la rue-corridor, et de son intégrité perceptible, lisible (la rue, 
volume en creux, comme principe structurant de l’espace urbain), 
de la convivialité urbaine grâce à l’interaction des fonctions du 
plan au niveau du sol. Tendance fortement imposée par la 
réglementation urbaine 

18 et suivie par les concepteurs 
d’aménagements urbains et les architectes, la montréalité 
melvinienne est manifeste dans les projets qui ont reconstruit le 
secteur du Quartier international de Montréal.  

 

 
 
Ce paradigme régit pour la plupart l’esprit du travail de 

requalification urbaine pour le Quartier international de Montréal 
projeté par Daoust Lestage. Le projet, qui se concrétise par 
l’entremise d’un Plan particulier d’urbanisme, met de l’avant les 
objectifs suivants : - retrouver les figures urbaines historiques en 
réinterprétant au contemporain l’alignement du bâti limitrophe du 
square Victoria ; - aménager une nouvelle place urbaine qui crée 
un espace public de qualité en offrant un « parvis » urbain 
approprié à un édifice d’importance publique, le nouveau Palais 
des Congrès ; - retrouver les liens « naturels » des parcours urbains 

                                        
18 D’abord impliqués dans un mouvement d’urbanisme de résistance, plusieurs architectes et 

urbanistes formés durant ces années ont été impliqués dans la conception de plans d’urbanisme de la 
ville de Montréal successivement adoptés depuis1992. 
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piétons (les surfaces dédiées aux piétons sont augmentées de 40 %, 
le stationnement des automobiles prévu dans les souterrains) tout 
en améliorant la qualité des aménagements des espaces publics : 
mobilier urbain exclusif , nouvelle conception des trottoirs avec 
revêtements en granit. Particularité bien montréalaise, la ville 
intérieure se trouve complétée par des parcours tant souterrains 
qu’alternatifs en traversant les édifices, tantôt au niveau du rez-de-
chaussée (Palais des Congrès), tantôt passant par de véritables 
ponts suspendus au-dessus d’anciennes rues reconfigurées (un hall 
linéaire parcourt d’est en ouest le Centre CDP Capital, le 
« Parquet », sorte de trait d’union entre deux places urbaines, ill. 
4).  

 

 
 
Cette richesse de parcours crée un rapport entre l’espace public 

extérieur et l’espace public (ou semi-public) intérieur cher à 
l’approche typomorphologique dont est issu le paradigme 
melvinien. En fond de tableau, la figure canonique du plan Nolli – 
plan de Rome (1748), vision analytique horizontale des « pleins » 
et des « vides » de la ville par Givanni Battista Nolli – revisitée 
par les tenants 

19 de la typomorphologie – fonde cet idéal 
organique de contingences urbaines. À remarquer, dans les projets 
du Quartier international, cette contingence se développe à la fois 
verticalement et horizontalement et elle forme en quelque sorte un 

                                        
19 Inspirée des travaux des néo-rationalises italiens et reprise ensuite par les Castex et Panerai 

(l’École française) ainsi que par l’École de Montréal, la typomorphologie urbaine est une approche 
toujours active sous les auspices, entre autres, du groupe autour du journal Urban Morphology, avec 
d’autres partenaires européens, Michael Conzen et Anne Vernez-Moudon.  
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trait d’union entre l’urbanisme moderne qui a créé la ville 
souterraine et l’urbanisme typomorphologique qui insiste sur le 
lien entre la rue et les espaces semi-publics des édifices. Une 
hybridation qui, si un effet de série s’avère, pourrait caractériser 
Montréal et devenir une mise à jour de la montréalité en lien avec 
son passé. 

 
« It’s so Montréal », or is it ? 
 
Le revêtement en pierre grise de Montréal, un incontournable 

attribut de la montréalité melvinienne, et le recyclage d’édifices 
anciens font également partie des projets du QIM. Considérons les 
deux édifices les plus récents qui ont donné corps à cet 
aménagement urbain dont les espaces publics furent requalifiés, 
telle une assise apte à réanimer le quartier et à en faire un tout. Le 
paradigme melvinien affleure dans la démarche des deux équipes 
de concepteurs du Centre CDP Capital et du Palais des Congrès : 
cependant, s’ensuivront différents résultats, différentes réceptions 
des observateurs quant à leur intégration dans la ville. 

Bâtiment pont enjambant la tranchée de l’autoroute (ill. 4), le 
projet Centre CDP Capital, conçu par un consortium 

20 dont 
l’architecte en chef Renée Daoust, est complété en 2003. Malgré 
une certaine « mauvaise » presse découlant grandement d’une 
interprétation erronée des données par les médias locaux – 
l’inhabituelle qualité du bâtiment avait appelé des budgets qui 
semblèrent surprenants et injustifiés –, le bâtiment est 
abondamment acclamé par la presse spécialisée locale et 
internationale et primé 

21 pour sa contribution aux technologies 
bioclimatiques de pointe : 

If [the project’s] materiality quietly reflects Montreal’s sense of 
place, its real achievement is its realisation of interior space that is 

                                        
20 Gauthier Daoust Lestage inc., Faucher Aubertin Brodeur Gauthier, et les architectes Lemay et 

Associés. 
21 Centre CDP Capital s’est mérité les prix suivants : Lauréat, Prix d’excellence de l’Institut 

royal d’architecture du Canada - Catégorie Innovation technologique 2003; Lauréat, Médaille d’or 
du National Post Design Exchange - Catégorie Intérieurs 2003; Lauréat,cCatégorie architecture, Prix 
Montréal de l'Institut de Design Montréal 2004; Grand prix du génie-conseil québécois – Bâtiment 
2004, Association des ingénieurs-conseils du Québec. 
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humane, environmentally sensible but also dramatic. For all those 
reasons, it may be one of country’s most important major 
commercial building in some time.22  

At the Caisse, it is satisfying to find a design that is specifically and 
singularly about Montreal.[…]it’s so Montreal.23 

 Prévu dans le Plan particulier d’urbanisme pour occuper 
l’immense îlot qui devait être comblé pour retisser le tracé du tissu 
urbain du quartier, le projet rend tribut à la montréalité 
melvinienne. Respectant les alignements traditionnels et les 
volumétries articulées en harmonie avec le contexte, les 
concepteurs se saisissent de l’opportunité pour imaginer un îlot 
sur cours intérieures dédoublées par des puits de lumière, dont le 
grand « Parquet ». Intégrés au nouveau projet, trois bâtiments 
anciens recyclés préservent les façades sur rue en pierre de 
Montréal et brique, mettant ainsi en scène la mémoire des lieux. 
Dans l’esprit de l’urbanité, le traitement du rez-de-chaussée est 
ouvert sur rue. Malgré son mur rideau principalement en verre, des 
bandes horizontales en pierre grise de Montréal (et des pans 
verticaux en façade côté sud) évoquent le traditionnel matériau 
montréalais, tout du moins sous sa forme actuelle, à savoir le 
revêtement de pierre calcaire Trenton des carrières Saint-Marc. 

Offrant ses deux façades principales aux deux places urbaines 
qu’il contribue de créer24, l’édifice fait face à son flamboyant 
partenaire en vis-à-vis : le nouveau Palais des Congrès de 
Montréal (ill. 5).  

 

                                        
22 Rys Phillips, « Weaving back the urban fabric », Building, Toronto, October/November, 

2003, 35-39, cit. 39. 
23 Peter Lanken, « It’s one bright spot », The Gazette, Montréal, 19 avril, 2003, H5. 
24 L’une est l’ancienne place Victoria qui se trouvait, depuis les années 1950, en mal de 

bâtiments ceinturant son volume urbain. Du côté ouest, le bâti reste encore à combler tout en gérant 
le recul de la Tour de la Bourse. Du côté est, ce projet a refermé, par son volume dont l’alignement 
corrige le tracé routier d’une bretelle inopinée et par l’intégration de l’ancienne Banque du Canada 
recyclée, le volume d’origine de la place. L’autre place en est une créée par le projet 
d’aménagement urbain, c’est la place Jean-Pierre-Riopelle. 
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Construit en 2003 (architectes Saia Barbarese avec Hal 

Ingberg25), cet agrandissement de l’ancien Palais, conçu en 1983 
par l’architecte Victor Prus, entoure ce dernier pour former un 
méga-bloc urbain complétant le tissu urbain du secteur. Livré au 
terme de concours controversés et réalisé avec des budgets 
étonnamment serrés pour un projet d’une telle visibilité, 
l’agrandissement du Palais a connu une fortune critique plutôt 
défavorable. Cependant, la démarche de ses concepteurs fait état 
de préoccupations urbaines qui se rapportent à notre propos.  

Alignement strict sur toutes les rues limitrophes, continuité des 
parcours piétonniers par des rues-corridors lumineuses bordées de 
boutiques en lien avec les  rues et places environnantes et avec le 
réseau de la ville souterraine, récupération de trois façades de 
bâtiments anciens, utilisation de la pierre grise de Montréal en 
revêtement sur la façade face au Vieux-Montréal, autant de 
caractères de la montréalité melvinienne intégrés, de manière 
moins convaincante, cependant, dans le projet du Palais. En effet, 
le parti de tenter, à l’occasion de chacune des quatre façades, un 
dialogue avec l’en face dessert, en définitive, la cohérence de 
l’ensemble. 
 

Le retour du mur rideau : à la façon de Montréal ? 
 
Depuis la Tour IBM-Marathon26, le mur rideau de verre proposé 

dans plusieurs  projets récents affiche une richesse plastique de 
surface, une qualité tectonique qui le distingue de la première 
génération du mur rideau de verre dont nous trouvons plusieurs 

                                        
25 Consultant indépendant.  
26 Ce gratte-ciel en verre de 47 étages fut dessiné en 1991 par les architectes new-yorkais Kohn, 

Pedersen et Fox, en consortium avec une agence locale, Larose Petrucci architectes. La généalogie 
de sa montréalité fera l’objet de nos communications subséquentes. 
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cas autour de la place Victoria. Le projet de Centre CDP Capital 
est un cas d’espèce de cette évolution. De l’aveu des concepteurs, 
et tel qu’apparent dans les dessins conceptuels, la préoccupation 
de recourir à ce système constructif en l’adaptant à l’idée de la 
montréalité du mur de pierre tient ici de l’investissement 
identitaire par l’invention. La pierre grise de Montréal, la 
matérialité associée à l’imagerie identitaire, aurait-elle une 
« traduction » au contemporain ? 

Pour Éric Gauthier, l’un des architectes du projet, l’intention, 
pour ce mur rideau articulé, était d’émuler les détails du mur de 
pierre en créant une sorte d’effet d’épaisseur. Le jeu d’ombres qui 
révèlent des saillies et des creux, celui d’épaisseurs entre la double 
paroi de verre, de transparences, de reliefs et de lignes d’ombre, 
un effet de grain, de texture et de couleur grise renvoient au travail 
de la pierre (ill. 6).  

 

 
 
Ainsi, après son fréquent emploi dans les années 1960 et 1970, 

le mur rideau tout en verre revient à Montréal. Une deuxième 
génération serait-elle plus soucieuse de la mémoire du bâti en 
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maçonnerie, non plus sous forme d’imitation comme c’est le cas 
de la pierre de revêtement reconstituée, mais sous une traduction 
contemporaine d’un caractère « génériquement » montréalais ? 

 
L’effet climat : la montréalité par l’invention  
 
L’adaptation, notamment à notre climat, de nouveaux systèmes 

techniques et constructifs a périodiquement façonné l’expression 
architecturale locale. Le projet du Centre CDP Capital annonce 
une évolution à ce chapitre.  

Dans l’esprit des nouvelles sensibilités écologiques, les 
concepteurs adaptent un système employé en Europe : le mur 
rideau de verre devient un mur extérieur double neutralisant le 
gradient différentiel de la température entre l’intérieur et 
l’extérieur. Ce mur « intelligent » muni de senseurs électroniques 
diminue l’inconfort et les déperditions de chaleur tout en 
permettant la ventilation naturelle pour des ajustements sur mesure 
par l’usager. Un système de micro-climatisation et un système 
intégré de récupération de chaleur donnent à ce concept une 
dimension novatrice, à l’avant-garde des technologies 
bioclimatiques au pays. En lien avec l’effet d’épaisseur déjà décrit 
qui l’ancre dans la tradition architecturale montréalaise, cette 
invention technologique pourrait bien annoncer un créneau chez 
les créateurs montréalais 

27. Pourrait-on attribuer un certain effet 
d’entraînement au fait que de telles expériences se multiplient, à 
plus forte raison lorsqu’elles sont rétribuées par les nominations et 
prix d’excellence, comme c’est le cas pour ce projet ?  

 
Une montréalité en couleur  
 
Le Quartier international porte des traces d’un caractère du bâti 

surprenant, méconnu, néanmoins en lien avec l’histoire du bâti 
montréalais. Le nouveau bâtiment de l’agrandissement du Palais 
des Congrès de Montréal, et notamment sa façade colorée, attire 
l’attention, c’est le moins que l’on puisse dire, de critiques 
spécialisés ici et ailleurs autant que de plusieurs Montréalais. Ce 

                                        
27 Nos recherches semblent dépister une tendance récente dans l’utilisation de ce système.  
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vitrail contemporain s’érige face à une place publique nouvelle, la 
nouvelle place Jean-Paul-Riopelle, qui elle-même est en quête 
d’une importance symbolique au sein du nouveau quartier 
international. Cette façade de verre coloré, est-elle un caprice 
d’architectes ou une contribution à la montréalité, une montréalité 
qui peut être vue sous un nouveau jour ? 

L’usage de la couleur vive en architecture, et plus 
particulièrement du verre coloré, ressurgit dans l’architecture et 
dans l’art urbain de Montréal à plusieurs époques. Que l’on pense 
aux vitraux des nombreuses églises qui qualifient la présence de 
ces façades monumentales sur les places et les parvis du domaine 
public urbain – et qui, malgré la tendance à la sécularisation de 
l’art et des édifices religieux, continueront à marquer l’interface 
des façades avec l’espace urbain de la rue. Que l’on pense aussi 
aux vitraux colorés de résidences marquant le caractère de 
quartiers – tel Outremont – ou d’entités urbaines cohérentes – tel 
le boulevard Saint-Joseph – construits durant la première moitié 
du siècle dernier, qui demeurent, à l’occasion, l’ornement 
privilégié de projets domiciliaires cherchant sans doute à émuler 
une image de marque des résidences bourgeoises d’alors. Que l’on 
pense également à l’usage de la couleur et des vitraux prenant vie 
sous l’éclairage artificiel ou naturel des stations du métro 
montréalais 28 construites au cours des années 1960, qui 
proposaient au monde, selon le premier paradigme montréaliste 
envisagé par le maire Drapeau, une image d’avant-garde et de 
créativité artistique29. Le vitrail et la lumière colorés font ainsi 
depuis longtemps partie du paysage urbain montréalais en 
ponctuant, en marquant l’espace public de la rue et des places.  

La nouvelle façade du Palais des Congrès inscrit définitivement 
l’usage du verre et de la lumière colorés dans des projets récents. 
Depuis l’œuvre d’art lumineuse de Geneviève Cadieux30, une 

                                        
28 Telle la verrière à la station de métro Champ-de-Mars  (1968 ) créée par Marcelle Ferron 

(1924-2001) en 1968, non loin du Palais de Congrès.  
29 Sujet traité par Anne-Marie Broudehoux dans « Montréal : ville-spectacle », communication 

au colloque de l’ACFAS, Montréal, mai 2004, texte inédit. 
30 Geneviève Cadieux (née en 1955) vit et travaille à Montréal. Elle est peut-être surtout connue, 

du moins des Montréalais, par la très grande installation des lèvres rouges (La Voie Lactée, 1992) 
installée sur le toit du Musée d’art contemporain de la ville. Cependant, elle est devenue une artiste 
reconnue internationalement par ses œuvres photographiques à la Biennale de Venise de 1990, où 
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grande installation des lèvres rouges31 (La Voie Lactée, 1992) qui 
fait partie intégrante de la façade du Musée d’art contemporain de 
Montréal – face à la rue Sainte-Catherine, lieu festif par excellence 
–, la lumière colorée devient matériau du bâti urbain des projets 
récents pour Montréal. 

Dans l’esprit des concepteurs du Palais des Congrès, les 
couleurs vives renvoient au thème de la fête, au « caractère latin » 
de Montréal. Déclenché par ce projet, où les couleurs vives 
évoquant la « joie de vivre » montréalaise caractérisent aussi 
l’œuvre32 de Claude Cormier, architecte de paysage, l’emploi du 
verre coloré en façade de bâtiments semble indiquer une tendance 
dans d’autres projets récents, particulièrement dans le Quartier de 
spectacles et le Quartier international33. Tout se passe comme si 
ces projets étayaient l’image de la « joie de vivre » que des 
discours34 sur le Montréal d’aujourd’hui tentent de promouvoir, et 
qui tirent profit de l’incontestable tradition de fête propre à cette 
ville. 

                                                                                                              
elle représentait le Canada, et ses très nombreuses expositions en solo et de groupe en Amérique du 
Nord et du Sud, en Europe, en Asie et en Australie. 

31 Installée en permanence sur le toit du Musée d’art contemporain de Montréal depuis 
l’exposition d’inauguration de son nouvel emplacement au cœur de la cité en juin 1992, La Voie 
lactée, 1992, à l’instar de la croix du mont Royal, est devenue l’un des emblèmes du paysage urbain 
montréalais. Au delà de ses références à l’histoire de l’art (emprunt du motif des lèvres inscrites 
entre ciel et terre à un tableau de Man Ray, À l'heure de l'Observatoire - Les Amoureux), à la 
mythologie grecque (épisode où Héra, épouse de Zeus, irritée par l’enfant Héraclès, lui arrache le 
sein de la bouche, le lait répandu formant la voie lactée) de même qu’à la vie intime de l’artiste (les 
lèvres sont celles de sa mère), l’œuvre renvoie au thème de la communication, voire de la difficile 
communion entre les êtres. 

32 Lipstick forest (2003), un jardin intérieur constitué d’objets rose vif, ré-interprétation d’allées 
d’arbres typiquement montréalais 

33 Par exemple, l’édifice U2 (2004) conçu par l’Atelir Big City, condominiums en construction 
sur le site de biais avec le Palais des Congrès et dont la façade arborera de grands panneaux de verre 
bleu donnant sur des espaces ouverts sur deux étages ; ou encore le projet Le cube (2003) de Smith 
Vigeant, architecte primé par la revue Canadian Architect (Prix d’excellence 2003), dont les façades 
rénovées offraient des vues en réflexion par des panneaux de verre pivotants aux couleurs vives.  

34 Joie de vivre, caractère latin, esprit de fête des montréalais, ville de créateurs, qualité de vie 
urbaine, autant de mots clés des discours sur Montréal que nous avons repérés dans les médias. À 
titre d’exemple, un récent article dans La Presse résume l’image que Montréal projette à l’étranger : 
« Montréal ville festive, bohème, culturelle, un peu délinquante. Un rapide survol de dizaines de 
textes écrits par des journalistes américains, européens et canadiens-anglais le confirme : la 
métropole québécoise a cette aura un peu saltimbanque, plutôt fofolle où la « joie de vivre » règne 
en déesse absolue. » Karim Benessaieh, La Presse, 5 mai 2004, A8. Le Quartier international 
soutient-il cette image ? 
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Une montréalité émergente : l’actualisation de références et 
leur effet de série  

 
En finale, l’analyse des projets du Quartier international révèle 

de nouvelles tendances, peut-être un paradigme émergent qui 
s’inscrit parmi les manifestations d’une nouvelle modernité. 
Évolution des technologies et des mises en œuvre, nouveaux 
matériaux, tendances esthétiques privilégiant l’invention 
tectonique, nouvelles sensibilités écologiques : depuis une 
quinzaine d’années, des architectes et des designers du Québec 
conjuguent leur pratique aux explorations plastiques et tectoniques 
puisant de nouveau dans une sorte de style international aux 
références polysémiques, parfois exogènes aux contexte local. 
Parmi les projets de ces concepteurs, peut-on retracer certains qui, 
forts d’un langage contemporain en filiation avec des références à 
une culture architecturale mondialisée, contribuent néanmoins à 
un renouvellement de références d’une montréalité actualisée ? 

La question interpelle deux conditions : celle de croisement de 
références avec la culture architecturale universelle, et celle de 
recyclage ou de traduction de références locales.  

En effet, tant sous un angle universel que local, il est permis de 
penser la contribution de ces architectes et aménagistes à l’identité 
urbaine comme « différence traduite en architecture 

35 » tout en 
participant à la culture architecturale locale ouverte aux méandres 
et aux inventions des évolutions de la civilisation universelle36. Le 
dialogue entre la civilisation et la culture, entre l’universel et le 
local, se traduit, pour Kenneth Frampton parlant du régionalisme 
critique en « the interplay between universal technology and a 
conscious cultivation of the place-form37 ». Le régionalisme 
critique, mouvement en architecture théorisé par Frampton dès 

                                        
35 L’expression est de Daniel Le Couédic, « Le régionalisme encensé, déchu et racheté », texte à 

paraître dans les Actes du colloque du Centre de recherche interuniversitaire sur la littérature et la 
culture québécoises (CRELIQ), Québec. 

36 On se rapporte ici à Paul Ricœur et à ses définitions de la civilisation comme modernisation 
technologique opérant à l’échelle mondiale et de la culture comme noyau mythique et éthique de 
l’humanité. 

37 Kenneth Frampton, « Critical Regionalism and the Vernacular », texte non publié fait à titre 
de commentaire de l’ouvrage de Frederic Jameson The Seeds of Time (1994). 
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1980, est par ailleurs décrit par Daniel Le Couédic38 comme un 
« régionalisme en mouvement, en permanente reconfiguration 
[qui] permet de territorialiser une résistance à la mondialisation 
sans en référer [obligatoirement] à une tradition. Mais il peut aussi 
– le Tessin et la Catalogne en témoignent – confirmer la vivacité 
d’une identité inscrite dans la longue durée39 ». 

Du coup, une telle posture donnerait l’assise à la coexistence 
des trois paradigmes, à Montréal, pour l’édification contemporaine 
de la ville et de son imaginaire identitaire par l’entremise de 
projets somme toute hybrides. 

Des concepts comme « inter-référence », « trafic référentiel » 
apportés par Jocelyn Létourneau40 à propos de l’actualisation 
d’une société éclairent notre propos.  

Pour Létourneau (2003, texte inédit), l’actualisation d’une 
société serait rendue possible grâce au « travelling sociétal ». 
« Faute d’une telle actualisation, la société aurait tendance à se 
fixer dans des matrices identitaires qui l’amèneraient à se pétrifier 
ou à se folkloriser, c’est-à-dire à disparaître dans une mémoire 
obsolète d’elle-même. L’idée d’actualisation suppose toutefois 
que la mouvance sociétale ne soit pas complète errance vers un 
ailleurs 

41 ». En effet, la régénération symbolique apparaît ici 
comme condition propre à la reproduction, dans sa dimension 
symbolique, d’une société. Or, « [l]e grand défi des sociétés – et 
celui de ses interprétants – n’est pas de se réfugier dans la 
mémoire ou de s’abandonner à l’exil, mais de réaliser l’opération 
du passage (vers un autre "état sociétal" ou "identitaire") qui soit 
aussi lucide et porteur que possible42 ». Ainsi, l’étude de projets 
récents et des tendances qu’ils indiquent pourrait contribuer à faire 
émerger des éléments d’une quête d’identité urbaine renouvelée.  

                                        
38 Directeur de l’Institut de géoarchitecture, Université de Bretagne occidentale.  
39 Loc.cit., p.11.  
40 Titulaire de la Chaire de recherche du Canada en histoire et en économie politique du Québec 

contemporain.  
41 « […] ce qui pourrait être égarement et donc, de nouveau, étiolement de la collectivité, cette 

fois dans la transmutation d’elle-même ». Létourneau, Jocelyn (2003), « La langue comme lieu de 
mémoire et lieu de passage (réflexions à partir du cas du Québec) », allocution présentée au Congrès 
de l’Association internationale de pragmatique, Toronto, juillet, texte inédit.  

42 Ibid. 
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Considérant la perspective que nous avons tenté de développer, 
la mise à jour de l’identité urbaine se révélerait un effet de la 
consécration de certains projets et des réalisations bâties. Et ce, 
dans la mesure où la reconnaissance – par les critiques et par les 
observateurs (distinctions, fortune critique) – des nouvelles 
déclinaisons et des nouvelles traductions des thèmes déjà reçus 
dans l’imaginaire identitaire d’une ville engendre un effet 
d’entraînement pour construire une image identitaire renouvelée. 
De nouvelles images du soi montréalais, pour servir les deux défis 
des villes contemporaines : éviter l’uniformisation et promouvoir 
la place de Montréal parmi les réseaux de la globalisation.
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